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Les rapports intellectuels entre la France et la 
Hongrie des Árpáds. Recherches nouvelles —

textes nouveaux
P a r

L á s z l ó  M e z e y  

(B u d a p e s t)

Abordant la question des relations entre la Hongrie et l’Université de Paris à 
l’époque de floraison, nous ne pouvons pas nous abstenir de jeter un coup d’œuil sur 
les recherches précédentes concernant ces mêmes relations.1 Tandis que nos prédé­
cesseurs dans ce domaine de recherches ne voulaient et ne pouvaient que recueillir 
des faits utils à illustrer le processus de l’évolution des rapports franco-hongrois, 
nous nous sentons obligés d’en faire un peu plus. S’ils en ont jeté la base théorique 
fondée sur les données historiques, la possibilité nous fut tout récemment donnée 
d’en reconstruire les fondements réels, la tradition textuelle. Donc, outre le simple 
passer en revue des faits de l’histoire intellectuelle, nous nous efforcerons de poser le 
thème sur le plan de l’histoire doctrinelle et littéraire. Il y a peu d’années cet essai au­
rait encore paru plutôt un rêve qu’un sérieux effort scientifique. Cependant, grâce 
aux recherches en cours, qui s’occupent des fragments des manuscrits, ou pour mieux 
dire, des débris des manuscrits d’autrefois, nous nous mettons dans une meilleure po­
sition.2 De beaucoup plus que ces quelques noms d’écoliers et de maîtres figurant au 
fure et à mesure dans les Actes de l’Université, dans les vastes volumes du Chartula- 
rium Universitatis, publiés par P. Denifle et A. Gábriel,3 ces textes une fois déchiffrés 
et remis à leur place, peuvent nous informer sur leurs auteurs et leurs oeuvres. 
Ceux-ci étant connus en Hongrie médiévale y contribuèrent à former la culture na­
tionale. Et surtout, ces informations se basent sur des faits réels, sur la réalité des tex­
tes.

Avant de vous introduire dans le vernissage de ces découvertes récentes vous 
me permettez de vous rappeler les résultats des recherches acquis jusqu’à présent et 
puis d’ajouter le recensement des textes ou manuscrits d’origineparisienne mais pro­
venants des bibliothèques de la Hongrie médiévale.

Des manuscrits de provenance parisienne de cette même époque, qui apparte­
naient aux bibliothèques, cathédrales ou claustrales de la Hongrie n’existent plus que 
trois. Un d’entre eux se trouve en Hongrie, un autre au Vatican, et un troisième à 
Louvain.4

Tout compte fait,quelques noms et trois manuscrits ont fourni les faits, la base 
documentaire de notre thème et en outre une grande quantité d’hypothèses...

*
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Pour améliorer cette situation malsaine qui de par la force de ce même état des 
choses fait parler des soupçons, des analogies plus ou moins fondées au lieu des faits 
historico-philologiques des textes, et pour obvier aux périls d'une philologie spécula­
tive et préjudiciaire, périls qui peuvent se montrer désastreux pour la juste apprécia­
tion de notre passé littéraire, il fallait trouver une autre voie. Cette voie est bien diffi­
cile, elle est pavée de labeurs sans splendeur, car elle est la voie des recherches des 
documents, des manuscrits ou des restes de manuscrits, des fragments.5 Et c’est pré­
cisément à cette via moderna, que nous devons nos nouvelles connaissances sur les 
rapports intellectuels franco-hongrois de l’époque des Árpáds, sur la relation entre la 
Hongrie et l’Université de Paris. Il faut commencer par un des deux précurseurs de 
Y Universitas magistrorum et scholarium Parisius studentium: par Laon.

Au commencement du XIIe s. c’était à l’école de Laon que fut adjugé le second 
rang — après Chartres -  parmi les écoles cathédrales.6 La schola Laudunensis a at­
teint l’apogée de sa célébrité, au temps où elle fut régi par le maître Anselme, dont 
Pierre Abélard était d’abord l’élève, puis après le rival. Anselme mourut en 1117. 
Un autre élève, Marbode, devenu évêque de Rennes, a dicté YÉpitaphe du maître 
vénéré.7 En énumérant les pays d’Europe qui envoyèrent des écoliers dans l’audi­
toire de Laon, il fait mention de Pannonie: «Pannónia tota», comprenant probable­
ment le royaume de Hongrie tout entier.8 Bien que cette épitaphe se trouve dans 
l’édition de l’abbé Migne, abordable à tous, elle restât jusqu’ici inaperçu. Hongrois 
donc à l’école de Laon ! Par conséquant, Hongrois parmi les condisciples d’Abélard !

Anselme, Abélard, Laon une fois en vue, nous pouvons apprécier davantage 
les trois fragments échelonnant de 1180 à 1210, donc paléographiquement data- 
bles.9 Ce sont les Fragments latins de la Bibliothèque de l’Université de Budapest 
numérotés de 5, de 180 et de 278. Tous les trois sont d’une écriture de première go­
thique française, tous les trois de la même oeuvre, du même auteur. Car il s’agit de 
Monotesseron ou Unum ex quatuor, de Zacharie de Besançon, Zacharias Chrysopoli- 
tanus. Qu’il me soit permis de vous présenter d’abord l’auteur peu connu et ensuite 
son oeuvre.

«Zacharie -  nous disent les savants Bénédictins de l'Histoire littéraire de la 
France — surnommé le Chrysopolitain, de l’ancien nom de Besançon, où vraisemble- 
blement il naquit...» Après ses premières études ès arts faites à l’école métropoli­
taine de sa ville natale, il se transféra à Laon. L’école cathédrale où maître Anselme 
enseignait à çe temps-là, l’accueillit. Après la rupture, survenue entre le maître et son 
excellent disciple Pierre Abélard, Zacharie s’attachait -  semble-t-il -  à ce dernier. 
En tout cas son œuvre montre plus nettement l’influence abélardienne, qu’il ne re­
fléchisse l’autorité d’Anselme. Quittant l’école d’Abélard, il est devenu écolâtre de 
Besançon, c’est-à-dire chef de l’école archiépiscopale et dignitaire du chapitre. Peu 
d’années après il devait laisser la Ville dorée bourguignonne et retrouver de nouveau 
le lieu de ses études d’autrefois, Laon. L’abbaye de St. Martin de cette ville, de l’Or­
dre nouvellement fondé de Prémontré, l’attirait. Ses éditeurs les Bénédictins doivent 
avoir raison en affirmant «qu’il ne sortit jamais de son état de Prémontré» ni même,— 
ajoutons-nous -  de son monastère, où il mourut en 1155.10
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Son œuvre représentée désormais en Hongrie par trois fragments des dernières 
dizaines du XIIe siècle est un Commentaire sur la concorde des Evangiles. De là son 
nom Monotesseron ou Unum ex quatuor, c’est-à-dire des quatre évangélistes.11 Ce 
fut donc le manuel utile, habilement compilé des sentences des Pères et des Magistri, 
usité en Hongrie une vingtaine d’années après la mort de l’auteur, sinon plus tôt. Car 
les intermédiaires entre Laon et la Hongrie au XIIe siècle étaient les Prémontrés, les 
confrères hongrois de Zacharie. L’abbaye mère de cet ordre canonial, Prémontré 
elle même, se trouve aux environs de Laon.12 Les prélats délégués de la circarie de 
Hongrie voyageant aux chapitres généraux, devaient passer par cette ville.12“

Les circonstances, les milieux où les fragments se trouvaient conservés, et leur 
provenance méritent également quelques mots. Les trois livres pour le couvercle 
desquels les manuscrits de Zacharie furent utilisés, étaient dans la possession du Col­
lège Jésuite de Nagyszombat. Ce collège fut doté d’une part, des biens de l’ancien 
monastère de Prémontré de Turôc,13 d’autre part, il devait hériter la partie sauvée de 
l’ancienne bibliothèque de l’école cathédrale d’Esztergom.14 Provenant ou de Turôc, 
ou d’Esztergom, les exemplaires du Monotesseron ont trouvé leur voie à Nagyszom­
bat et ainsi à leur dernière destinée, à savoir de servir de couvercles aux livres du Col­
lège des Jésuites;15 destinés à être partagés, d’ailleurs, par milliers de feuillets de par­
chemin dans les bibliothèques de l’Europe du XVIIe siècle.

Pour conclure: les trois fragments du Monotesseron de Zacharie attestent la 
présence en Hongrie de ce Manuel assez célèbre et puisque l’un d’eux — le plus 
jeune — est pourvu de gloses magistrales, ils servent de témoins de la réception en 
Hongrie d’une tendence préscholastique, de l’Abélardisme.

A l’Université de Paris au cours des premières dizaines de son existence, avant 
la floraison de la grande scolastique, les Sentences du maître Pierre Lombard ont 
servi de texte fondamental de l’enseignement.16 Son livre des Sentences restait 
encore longtemps en honneur comme une espèce d’introduction à la théologie; ses 
gloses à l’Écriture, ses Collectanea in epistolas Pauli etc. moins en vogue, ont été usi­
tées per modum parisiensem, pour les cours, cursorie. Néanmoins nous sommes en 
possession de deux fragments de Collectanea in Paulum, manuscrits du XIIIe siècle, 
datable du milieu de ce siècle. Il se peut que ces deux fragments aient assuré la conti­
nuité des rapports intellectuels franco-hongrois allant de l’Abélardisme à la grande 
scolastique.

*

Le nom du maître des Sentences, Pierre Lombard évoque un autre nom un peu 
moins célèbre, celui de Pierre le Mangeur, Petrus Comestor. Son œuvre 1 'História 
Scholastica n’a pas une médiocre importance.17 Cette História Scholastica qui au dire 
de Chenu -  va jouer dans la culture théologique du XIIIe siècle un rôle complémen­
taire à celui des Sentences de Pierre Lombard.17“ Or à Oxford la Bibliothèque Bo- 
dléienne possède un manuscrit de l’Historia du commencement du XIIIe siècle, avec 
12 gloses hongroises. Donc l’usage de cet exemplaire en Hongrie árpádienne est hors 
de doute.18
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Mais avant de faire la connaissance de nos fragments de cette dernière époque, 
nous devons mettre sous les yeux un autre genre littéraire; celui des Collationes, ser­
mons universitaires très courts, espèce de pièces d’examen de l’art sermonnaire du 
moyen-âge. Le chan. A. Gábriel a retrouvé un Collationale hors doute parisien, avec 
quelques gloses hongroises, conservé à la Bibliothèque du Vatican (du XIIIe siècle).19 
Le Collationale de Louvain fut adjugé il-y-a une huitaine d’années par moi à Paris.20 
Le gros du manuscrit est la collection des sermons dominicains suivis d’autres rédigés 
déjà en Hongrie, avec -  comme il est bien connu - , la Complainte de Notre Dame en 
vieux hongrois. L’an écoulé nous a permis encore la connaisance d’un autre Collatio- 
naire représenté par un seul feuillet mutilé. Heureusement nous avons par la main du 
possesseur du livre Christophe Kálmándy étudiant de théologie en quatrième année, 
maître ès arts à Nagyszombat au XVIIe siècle, couvert par le fragment la note: 
Concionatoris Parisiensis, Barabantias Parisiensis. Cela veut dire que Kálmándy a vu 
ou l’incipit ou l’explicit du manuscrit renfermant le nom du concionateur parisien, 
auteur de collationes.

La deuxième époque de l’Université s’ouvre par la lecture-cursorie- des œu­
vres du Stagyrite.21 Aristote se présente en Hongrie árpádienne par un fragment de 
sa Physique dans la deuxième moitié du XIIIe siècle. Le texte est accompagné des 
gloses magistrales et sa destination définitive dans la bibliothèque de Tyrnavie trahit 
son origine d’Esztergom, l’école cathédrale ou d’un des deux studia généralia de la 
ville primatiale.22 Le texte aristotélien se montre important aussi d’un autre point de 
vue. C’est qu’il se déguise comme la translatio graeco-latina prior. Le texte était en 
usage pour l’étude du Philosophe avant que la protestation énergique de St. Thomas 
d’Aquin n’ait pas atteint son résultat.23

C’est à maître Thomas que nous devons ce mi-feuillet, qui nous a transmis la 
célèbre lecture du grand admirateur du Philosophe par excellence, sur les livres de la 
Métaphysique. Et ce qui est plus encore, c’est que nous l’y trouvons dans sa forme 
originelle, toute fraîche, prise au cours des leçons elles-mêmes. Ce n’est qu’un repor- 
tatum et non pas encore le texte définitif revu par le professeur ou par son bachelier, 
par le curseur.24 Ce n’est pas encore le textus editus arrangé autour des textes 
commentés «per modum apparatus». Les lemmes aristotéliennes sont seulement in­
troduites par leur incipit et la lecture elle-même est rendue extrêmement difficile par 
la suite de nombreuses abbréviatures dites universitaires. C’est un reportatum, pris 
de toute probabilité par le socius de Thomas, mentionné maintes fois par Bernard 
Guidonis, évêque de Lodève, biographe de Thomas: «postille eius (de Thomas) su­
per sequentes epistolas Pauli reportatae per praedictum socium suum post ipsum le- 
gentem, quas idem Doctor fertur postmodum correxisse... item reportavit ipso le- 
gente super primum librum de anima.. .»2S Bref, nous avons affaire à un cours poly­
copié par les soins de l’Université et par la technique de la Statio universitaire où tra­
vaillaient les copistes salariés.26

Le cours de l’Aquinat sur la métaphysique, se déroulait dans les années 
1260—1264,27; après ces années scolaires venait le temps de la révision, de la correc­
tion et de l’édition.
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Notre fragment parisien a trouvé sa voie én Hongrie ou par un étudiant hon­
grois, qui suivit le cours de métaphysique, ou par un autre séjournant peu après à Pa­
ris. Le fait que cet étudiant pouvait être un dominicain, acquiert une certaine vrai- 
semblence de fait pour la bonne raison que notre fragment appartenait à la reliure 
d’un incunable autrefois en possession des prémontrés de Lelesz.28 Reliure du XVIIe 
siècle exécutée à Kassa, de toute probabilité où on pouvait faire usage des debris de 
la bibliothèque dispersée du grand couvent dominicain de cette ville.29

Autrement, le frère prêcheur Salomon, dont nous avons fait la connaissance 
grâce à A. Gábriel,30 a fait ses études à Paris dès 1269, dans les années où Thomas re­
tourné de lTtalie, fut magister regens du collège de la rue St. Jacques.31 Ce même Sa­
lomon est devenu prieur provincial de Hongrie en 1289, après qu’il fut un des défini- 
teurs du chapitre général, tenu à Paris en 1286.32 Etait-ce lui, qui a porté le manuscrit 
de Paris en Hongrie?

Un pareil point d’interrogation serait posé à la fin de la notice d’un autre ma­
nuscrit parisien. Codex splendide, bien écrit, d’un décor discret et élégant, de grand 
format, la Somme théologique.33 Les questions 86—88 de la Iire partie sont conservés 
par notre fragment, dont l’existence en Hongrie médiévale paraît être indiscutable. 
D’après ses lettres parisiennes apparentées paléographiquement aux manuscrits de 
l’Université de 1270-1280 -  ou 90 - 34 il est certain, que notre fragment avait la 
chance d’être en Hongrie au moins au temps du provincialat du frère Salomon.

Cinq autres fragments très endommagés,35 très difficiles à déchiffrer font 
soupçonner de bon droit, qu’ils sont -  d’après leur écriture -  de provenance pari­
sienne, de la deuxième moitié du XIIIe s. et quant à leur genre littéraire -  si je ne me 
trompe pas — questiones disputatae, ou quodlibetales. Donc, ils faisaient partie de 
l’enseignement universitaire de Paris.

Tout à fait autre est l’extérieur du dernier manuscrit, qui entre encore dans no­
tre thème. Le codex latinus 38. de l’Université écrit en litteraparisina, bien conservé, 
qui garde encore sa relieure médiévale, nous transmet le commentaire de Pierre de 
Tarantaise, et cinq questions de la Prima Secundae de la Somme.36

Coïncidence curieuse, notre manuscrit parisien renferme et le Commentaire 
sur les Sentences lombardiennes de Pierre de Tarantaise (futur Innocent IV) et qua- 
tres Questions de la Somme de Thomas. Or c’était à cette même anneé 1269, où fr. 
Salomon de Hongrie commença ses études à Paris et Pierre et Thomas enseignaient 
au St. Jacques.37 On ne peut pas hasarder de joindre tous les textes thomasiens re­
trouvés ou retrouvables à un seul nom connu de frère prêcheur hongrois, au frère Sa­
lomon. Il est plus possible que celui-ci avait aussi un autre compagnon d’études de la 
province de Hongrie, ou bien un autre clerc hongrois, étudiant à Paris, avait la chance 
de se pourvoir des exemplaires de la Somme. Mais cet exemplaire avec les textes de 
Thomas d’Aquin et de Pierre de Tarantaise était encore dans les mains dominicains, 
car à la marge du dernier feuillet on lit un brouillon de lettre destinée par le frère 
Thomas vicaire de Sárospatak au frère Benoît provincial de Hongrie, et c’était au 
commencement du XIVe siècle.38 Plus tard, le manuscrit se trouvait dans la biblio-
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thèque des Paulins de Remete près de Zagreb,39 enfin dès le règne de Joseph II, il est 
conservé dans la bibliothèque de l’Université.

D’Abélard à Thomas d’Aquin s’échelonnent les textes témoignant des rap­
ports intellectuels franco-hongrois des temps des Árpáds. Et quels sont les noms que 
portent à notre connaissance ces fragments retrouvés et identifiés dans les seuls 15 
derniers mois, et dans une seule bibliothèque 1 Abélard avec son disciple Zacharie de 
Besançon, Pierre Lombard, Petrus Comestor, Thomas d’Aquin et Pierre de Taran- 
taise et en plus, les auteurs inconnus des collationes, des questiones disputées et 
quodlibétales. Et quel précieux enseignement y est renfermé. Enseignement pour 
l’évolution doctrinale aussi bien que pour l’évolution de l’expression des intellectuels 
de l’ancien regnum Hungarorum, comme le fut aussi pour la belle langue savante 
française. C’est pourquoi, en lisant ces textes terriblement mutilés, pourtant si pré­
cieux pour une meilleure connaissance de notre passé intellectuel, nous devons re­
tentir les belles paroles prononcées en l’honneur du docteur Aquinat: stylus brevis, 
grata facundia, celsa, dara, firma sententia...40

N O TES

1 C ’es t to u jo u rs  l’é tu d e  re m a rq u a b le  de  G ábriel, A .. Magyar diákok és tanárok a középkori Pá­
rizsban (Étudiants et maîtres hongrois dans le Paris médiéval), A rch ivum  P h ilo lo g icu m -E g y etem es Philo- 
logiai K ö z lö n y , 1938. tir. à part, qu i n o u s  in form e sur la question .

2 L es recherches v isant un  cen su s  des fragm ents des m anuscrits  re tro u v ab les encore en  H ongrie  
a c tu e lle  f u re n t  com m encées en  ja n v ie r  1974.

3 D en itle , H . -  C hâte la in , A e ., Chartularium Universitatis Parisiensis I. P aris 1889. suivi des Auc- 
tariums réd ig és  respectivem ent p a r  S am aran , C h. e t  V an M oé, A e . e t  G ábrie l, A . (1935  e t  1967).

4 C o rd . lat. U niv. 38; G áb rie l, A  ..L e  recueil de sermons d ’un Hongrois étudiant à l’Université de 
Paris au X IIIesiècle (Pal. Lat. 460). A rch iv u m  P h ilo log icum -E gyetem es P h ilo logia i K özlöny ,1943. tir. à 
p a r t, (e n  h o n g r .); Mezey, L ., Notes lovaniennes sur la Complainte en vieux hongrois, in: Acta Litteraria, 
A cad . S cien t. H ung. 1969.

5 P o u r  l’a ide généreuse  a p p o rté e  à  nos travaux  je  tien s à  rem erc ie r: M . le v ice-m in istre  J. G aram - 
vö lgy i, M m e . I. K ondor e t M. P. Z ircz  d e  la  section  de l’adm in istra tion  des b ib lio thèques du  M in istère  des 
A ffa ire s  C ultu re lles.

6 M a ître , L., Les écoles episcopates et monastiques en Occident avant les Universités (768—1180), 
L igu g é  — P aris  1924.

7 G ey er, B., Abaelard Peter in  Lexicon für Theologie und Kirche (B üchberger) I., 6 e t  469.
8 M igne, P. L., 171. col. 1722. Epitaphium Anselmi Laudunensis magistri (a. 1117):
P rin c ep s  doctorum , flos eléri, g lo ria  vatum ,
T ra n s iit  A nselm us per in ev itab ile  fatum .
H u iu s  honestatis decus e t cas tiss im a  vita,
Ind ic iu m  fuera t q uan tus fu e ra t Israe lita ;
L ex , evangélium , psa lm us seu  n u b e  volu ta ,
A n se lm o  m ediante, D eu s d e d it esse  soluta.
A n g lia , F rancorum  regnum , Pannónia tota.
G e n s  Liguris, plebs A p u liae , J u d e a  rem ota,
P lu rib u s  erro rum  tenebris p r iu s  illaq u ea ta ,
S en se ru n t docum enta viri, d o c u m e n ta  b e a t a . ..
9 Sam aran , Ch. — M arichal, R ., Catalogue des manuscrits en écriture latine portant des indications 

de date, de lieu et de copiste, III. B ib lio th è q u e  N ationale  F o n d s L atin , P aris 1974, P lanche LX .
10 Aubry de Trois Fontaines a d  a. 1157, F lo reban t hoc te m p o re  quidam  viri nom inales quorum  

u n u s  Z a c h a r ia s  C risopolitanus de  o rd in e  P raem o n stra ten si ap u d  S anctum  M artinum  L aud u n en sem  fecit 
v o lu m e n  illud  egregium  super q u a to r  evan g e liam  quod  unum  ex q u a to r  a p p e la n tu r . . .  MGH. SS. 23, 843. 
( l’a u tre  «nom inális»  é ta it R aoul, m o in e  de  St. G erm ain  de  Flaie) ; N otice p a r  les B énéd ictins e t son  œ u v re  
M ig n e , P. L. 168, col. 2 -1 0 ; ed  col. 11—6 0 4 , D ern ièrem en t: V reg ille , B e rn a rd  de, Notes sur la vie et l’oeu-
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vre de Zacharie de Besançon, A n a lec ta  P ra em o n stra ten sia  41 (1965), 2 9 2 -3 0 7 ; q u a n t à l’œ u v re : R obert, 
U-, Zacharie le Chrysopolitain, B ib lio thèque de  Г É co le  d e s  C hartes, 34 (1873) 5 8 0 -5 8 2 ; Schm id , 0 . ,Z a -  
charias Chrysopolitanus und sein Kommentar zur Evangelienharmonie. Eine exegetisch-historische Studie. 
-  T heologische Q u arta lsch rift 68 (1886), 5 3 1 -5 4 7 , 69  (1 8 8 7 ), 2 3 1 -2 7 5 ; Spicq, C ., Esquisse d'une His­
toire de Г Exégèse latine au Moyen Age (Bibliothèque Thomiste XXVI),  Paris 1944, «Son co m m en ta ire  de 
Z ach a rie  s'inspire de Jé rô m e , A ugustin , A m bro ise, H ila ire , B ède. R aban M aur, A lcu in , p u is  à un degré 
m o indre  O rigène , Je an  C hrysosthom e et G rég o ire ; c ’e s t à d ire  que  l’exégèse est p lus a llég o riq u e  e t m orale 
q u e  litté ra le , m ais e lle a un net carac tère  th éo log ique»  (p . 125); en tou t cas no tre  Z a c h a r ie  « jou it d ’un 
succès considérable»  (p. 124). V an d e n E y n d e , D ., Les «Magistri» du commentaire «Unum ex quatuor» de 
Zacharias Chrysopolitanus, A n to n ian u m  23 (1948) 3—3 2 ; 1 8 1 -2 2 0 ; Les «M agistri» u tilisés  p ar Z acharie 
so n t les suivants: « S en ten tiae  H erm ann i» , la «S um m a S en ten tiarum »  (œ uvre  v ic to rin e ), le s  «S en ten tiae 
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